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CHAPITRE 1
15 décembre 2019
En cinq ans, Sophia Morgan n’avait pas passé un seul Noël avec son frère. Militaire engagé depuis cinq ans, Baxter ne rentrait guère souvent au pays. Néanmoins, cette année, il serait à la maison pour les fêtes.
Impatiente à l’idée de le serrer enfin dans ses bras, Sophia trouvait le temps long. Même son travail lui semblait interminable. L’émission de télévision qu’elle produisait était la source d’information principale de l’État du Minnesota, ce dont elle était extrêmement fière. Pourtant, à cet instant, son regard était focalisé sur tout autre chose que les sujets de la prochaine édition.
Dès que l’horloge indiqua six heures, Sophia jeta son téléphone et son agenda dans son sac à main, puis s’empressa de fermer la porte de son bureau à clef.
La plupart de ses collègues étaient déjà partis depuis longtemps, certains avaient même pris des congés pour rendre visite à leur famille. Sophia avait l’habitude d’être la dernière sur les lieux, mais la quête de vérité la motivait à s’investir à cent pour cent. La seule personne toujours présente était Laure, l’assistante du directeur de la chaîne. Cette pauvre petite n’était pas reconnue à sa juste valeur.
Sophia descendit jusqu’au parking souterrain pour retrouver sa voiture et roula directement jusque chez elle. Elle n’avait pas une seconde à perdre ! Il fallait qu’elle fasse entièrement sa valise, qu’elle imprime ses billets d’avion et qu’elle range son appartement. Elle détestait revenir de voyage dans un logement en désordre, tout devrait être immaculé, du sol au plafond.
Son immeuble était situé dans le centre-ville de Saint Andrews, entre une boulangerie chic et une salle de sport très fréquentée. Sophia gara sa voiture sur le parking du bâtiment voisin, son garage étant fermé pour les fêtes afin d’éviter les intrus. Un frisson la prit alors qu’elle gravissait les quelques marches du perron. Il faisait sacrément froid et son léger manteau ne l’aidait pas à se protéger du vent. La porte d’entrée de l’immeuble s’ouvrit avant qu’elle ne puisse de réfugier à l’intérieur. Sophia se décala pour laisser passer Madame Russell, une dame plutôt âgée, accompagnée de sa fille. Sa voisine lui adressa un sourire franc.
— Bonjour Sophia, la salua-t-elle de façon enjouée.
— Madame Russel. Vous partez ?
— Nous rejoignons mon mari à New York.
— Dites-lui bonjour de ma part. Ses barbecues du week-end nous manquent à tous ici.
La fille des Russel traversa le perron pour rejoindre le taxi qui les attendait dans la rue et déposa son gros sac dans le coffre.
— Ça lui fera plaisir ! s’exclama la voisine. Et vous, vous comptez rejoindre votre famille ?
— Oui, c’est le plan. Je dois encore faire ma valise.
— Faites attention, ils ont annoncé un blizzard à la télévision ! Ça devrait arriver en ville demain, en début d’après-midi.
— Mon avion est à dix heures, alors il n’y aura aucun problème. Ce n’est pas un avis de blizzard qui m’empêchera de rejoindre le Nevada !
Madame Russell se mit à rire et serra la main de Sophia en jetant un coup d’œil à sa fille un peu plus loin.
— Je vous apporterai un petit quelque chose de New York.
— Oh non, vous n’êtes pas obligée…
— Sophia, coupa la vieille dame, vous gardez mon chat à chaque fois que nous rendons visite à mon mari. J’estime que c’est la moindre des choses. Vous avez beau protester, je vous ramènerai un petit cadeau bien mérité.
— D’ailleurs, où va Monsieur Croquette cette fois ?
— Il reste chez une voisine. Virginia Dunn. Elle vient d’emménager sur votre palier. Vous verrez, une très gentille fille.
— Nous avons pris le thé ensemble la semaine dernière.
— Je n’ai pas encore eu la chance de la croiser.
— Vous pourrez faire connaissance à votre retour. Prenez soin de vous Sophia et bonne année ! dit Madame Russell avant de se diriger vers le taxi.
Après être entrée dans l’immeuble, Sophia ouvrit la petite boite aux lettres qui lui était assignée dans le hall. Il n’y avait que de la publicité pour des jouets ou des promotions de fin d’année, qu’elle jeta directement dans la poubelle, ainsi qu’une carte de vœux de la part de son oncle Carl. Il posait sûrement avec sa femme et son fils devant son imposante cheminée, dans des pulls de Noël plus hideux d’année en année. C’était ce dont elle avait droit tous les ans.
En arrivant au troisième étage, Sophia sourit devant le choix audacieux de paillasson de sa nouvelle voisine : un tapis bleu ciel recouvert de fleurs roses et d’un message « Bienvenue chez Virginia ». Elle se demanda alors si sa nouvelle voisine était jeune ou d’un certain âge.
En déverrouillant sa porte, Sophia laissa échapper un soupir de soulagement. Elle était enfin chez elle ! Elle posa son sac sur le petit meuble du couloir, puis entreprit de retirer ses chaussures avant de les pousser pour les coller au mur. Elle s’empressa d’aller se servir un verre de vin blanc tout en retirant son soutien-gorge à travers son chemisier rouge.
Installée sur le canapé, Sophia prit soin de poser son sous-vêtement sur la table basse, avant d’écouter les messages qui faisaient clignoter son téléphone fixe. Plus personne n’utilisait ce numéro, excepté les démarcheurs et sa famille.
Le premier message venait de son oncle Carl, lui demandant si elle avait reçu sa carte de vœux. Elle supprima le message avant même d’en entendre la totalité. Puis, la voix de son frère résonna dans l’appartement, lui annonçant avoir pris l’avion et être chez leurs parents, impatient de la retrouver.
Si Sophia avait toujours été proche de son petit frère, depuis qu’il s’était engagé dans l’armée, elle ressentait constamment le besoin de le savoir sain et sauf. Maintenant, elle avait besoin de le voir. Il lui fallait une preuve concrète devant les yeux et cette année, elle l’aurait enfin.
Elle alluma la télévision et mit Channel Six, la chaîne pour laquelle elle travaillait. L’émission de son ami Stuart était sur le point de commencer. Il faisait un sujet sur une école prestigieuse pour enfants surdoués, mais Sophia se fichait pas mal de ce qu’il pouvait dire. L’important était de soutenir son ami qui avait tant attendu pour avoir cette opportunité. La jeune femme se mit à l’aise, retirant sa jupe avant de la plier et de la poser sur la table basse, à côté de son soutien-gorge.
Elle commença à ranger les petites choses qui dépassaient par-ci par-là tout en sirotant son vin lorsque la sonnette retentit.
Nolan serait-il venu en avance ?
Sophia se précipita dans le couloir après avoir posé son verre sur le comptoir de la cuisine, puis ouvrit la porte en souriant. Dans le couloir se trouvait un jeune livreur de pizza qui la détailla du regard. Elle ne portait rien d’autre qu’une culotte et un chemisier quasi transparent.
— Je suis bien chez Virginia Dunn ? demanda-t-il, le sourire aux lèvres et les joues légèrement roses.
Sophia rougit sous le regard du jeune homme. De plus, il ne devait pas avoir plus de dix-huit ans et semblait ravi qu’une femme vienne l’accueillir en petite tenue.
— C’est en face, souffla Sophia en refermant la porte.
Au moment de regarder dans le judas pour observer le livreur toquer chez sa nouvelle voisine, son téléphone portable sonna dans son sac à main. Elle s’y précipita et vit s’afficher le prénom de celui qu’elle attendait vraiment.
— Allô ?
— Désolé bébé, mais je ne vais pas pouvoir venir ce soir. J’ai une tonne de paperasse en retard et il faut que je termine tout ça avant d’aller chez tes parents demain.
Sophia se laissa glisser contre le mur de la cuisine et observa ses pieds sur le paquet. Elle devait refaire le vernis de ses orteils, encore une tâche supplémentaire à ajouter à la liste.
— Nolan, tu n’as pas des tonnes d’assistants pour faire ça ?
— Si bien sûr, mais j’en ai renvoyé la plupart pour les fêtes. Les autres sont inutiles, ce sont ceux de l’ancien procureur et je ne leur fais pas confiance.
— Il va bien falloir. Tu t’absentes pour une semaine, tu ne seras pas là pour les surveiller.
— Tom prendra la relève. Au moins, je sais qu’il est compétent. Tu ne m’en veux pas trop ?
— Bien sûr que non. Je suis juste un peu déçue.
La jeune femme activa le haut parleur avant de se relever, le téléphone dans la main, afin de se diriger vers sa salle de bain. Elle posa l’appareil sur le lavabo et s’attacha les cheveux en une queue-de-cheval haute grossière. Maintenant qu’elle savait que son fiancé ne viendrait pas, elle ne ressentait plus le besoin d’être séduisante.
— Oh, j’ai aussi décalé mon vol demain, expliqua Nolan avec une voix monotone.
— Quoi ? Mais on devait prendre l’avion ensemble !
— Je prendrai le mien à midi. C’est juste un trajet, n’en fais pas tout un plat. On se retrouve chez tes parents dès que j’atterris. Tu ne te rendras même pas compte de mon absence.
— Tu ne sais même pas où ils habitent.
— J’ai leur adresse. Je prendrai un taxi. Bon, je dois m’y remettre, on se voit demain.
Puis, il raccrocha, laissant Sophia dans sa perplexité. Nolan avait toujours été enchanté à l’idée de rencontrer ses futurs beaux-parents et pourtant, ces derniers temps, il semblait distant par rapport à ces fêtes de fin d’année. Peut-être que quelque chose le préoccupait les concernant ? Rencontrait-il des ennuis à son travail ? S’était-il produit un évènement qui pourrait le hanter ? Après tout, être procureur ne devait pas être facile tous les jours.
Sophia rejoignit la cuisine et prit la bouteille de vin entamée afin d’y boire directement au goulot. Elle estimait qu’elle n’avait plus besoin de verre désormais. Après s’être de nouveau installée dans le canapé, elle observa le visage de son ami qui passait en direct à la télévision. Il était détendu et très professionnel. Elle aurait aimé avoir autant de charisme que lui pour pouvoir oser passer devant la caméra. Elle était plutôt du genre à agir dans l’ombre et cela faisait d’elle la meilleure productrice de la chaîne, mais parfois, elle avait envie de plus de frissons, de plus d’aventure.
Désespérée de devoir passer sa dernière nuit de l’année à Saint Andrews toute seule, Sophia décida cependant de ne pas s’abattre sur son sort. Nolan ne l’avait pas abandonnée après tout. Il avait une bonne raison de ne pas venir. Une raison sérieuse et légitime. Elle décréta donc qu’elle devait faire de cette dernière soirée une fête.
Elle connecta son téléphone portable à l’enceinte du salon et activa sa playlist préférée, animée par une envie de bouger. De la musique se mit à résonner dans toute la pièce et Sophia se déhancha au rythme de ses chansons favorites, la bouteille de vin dans la main. Elle avait tant de choses à préparer pour son voyage, mais pour l’heure, elle avait besoin de se détendre, n’ayant pas souvent l’occasion de rentrer chez elle et de penser à autre chose qu’à son travail. Cette soirée était donc l’occasion parfaite pour s’occuper un peu d’elle.
Une fois la bouteille de vin terminée, Sophia prit une bonne douche chaude en prenant le temps de se laver les cheveux, de faire un soin pour raviver sa coloration brune et d’appliquer un masque sur son visage tout en chantant les paroles de Nina Simone comme si elles lui appartenaient. La jeune femme avait des goûts musicaux assez éclectiques, mais ce qu’elle aimait avant tout était les voix profondes et sensationnelles, telles que Koko Taylor ou Etta James.
Elle tenta un appel à Baxter, mais ce dernier ne décrocha pas et elle se souvint que son frère venait de parcourir le monde dans un engin militaire probablement inconfortable. Elle constata que l’émission de son ami venait de se terminer et éteignit le poste de télévision, légèrement coupable de ne pas avoir suivi un traître mot, contrairement à tous les autres jours de la semaine. Cependant, ce soir était particulier. Elle avait pris la décision de prendre davantage soin d’elle. Résolution qu’elle prenait tous les ans et qu’elle ne tenait jamais plus d’une semaine après la nouvelle année.
Sophia courut dans sa chambre pour ouvrir sa penderie, dans l’optique de faire enfin sa valise et se mit à rire en voyant l’atroce robe de demoiselle d’honneur rose qu’elle avait dû porter quelques semaines plus tôt pour le mariage de sa meilleure amie Sandra. Une idée lui vint alors en tête. Elle attrapa l’affreuse tenue et l’enfila avec difficulté, n’ayant pas pris le soin d’ouvrir les boutons dans le dos. Elle resta coincée un moment, les bras en l’air et le visage dans le tulle, puis s’immobilisa en prenant une profonde inspiration. Cette robe ayant été trop grande pour elle lors du mariage, il n’y avait aucune raison qu’elle ne puisse pas l’enfiler sans l’ouvrir. Elle écarta les bras avec force et la robe tomba sur ses épaules, un bruit de déchirure accompagnant le mouvement. En s’observant dans le miroir de la chambre, Sophia constata qu’il y avait désormais un trou gigantesque entre son aisselle et sa hanche. Cette constatation lui arracha une explosion de rire. De toute façon, elle n’aurait plus jamais porté cette horreur de toute sa vie. Elle ignorait la raison qui la poussait à la garder dans sa penderie.
Vêtue de sa robe de demoiselle d’honneur, la jeune femme partit à la conquête des vêtements qu’elle désirait emporter pour son voyage. Fouillant ses tiroirs, elle tomba sur de vieilles choses qu’elle ne portait plus depuis longtemps et se décida à les trier. Son esprit trouvait toujours quelque chose de mieux à faire que de préparer son départ, que ce soit sélectionner ses vieilles jupes à donner aux bonnes œuvres, ranger la cuisine ou danser sur le rythme d’une chanson country. Les tâches diverses s’enchaînèrent, retardant continuellement le moment d’accomplir ce qu’elle devait faire avant son départ et à cinq heures du matin lorsque Sophia tomba de fatigue, elle n’avait toujours pas fait sa valise.



CHAPITRE 2
16 décembre 2019
Sophia se réveilla avec une migraine atroce, ses cheveux bruns éparpillés sur son visage et ne sentant plus son pied. Lorsqu’elle tenta de se relever, une masse lourde sur son corps la retint contre le sol. Elle se rendit compte qu’elle était allongée sous une pile de vêtements à même la moquette de sa penderie.
Après avoir repoussé tout ce qui l’empêchait de se lever, elle constata qu’elle portait toujours son affreuse robe de demoiselle d’honneur et qu’une énorme tâche jaunâtre sur le bustier était apparue. L’odeur de fromage qui s’en dégageait lui donna soudainement la nausée. Elle savait parfaitement de quoi il s’agissait. Elle s’était encore fait un burrito en plein milieu de la nuit, comme à chaque fois qu’elle buvait et qu’elle veillait tard. Visiblement, elle n’avait encore une fois pas mangé proprement.
Elle marcha lentement pour rejoindre sa chambre et s’effondra sur le lit en gémissant. Des fourmis semblaient danser dans son pied droit, la forçant à l’agiter dans tous les sens pour le réveiller. La fatigue semblait prendre à nouveau possession d’elle. Elle donnerait tout pour dormir encore un peu, ou pour revenir en arrière et s’interdire d’entamer la deuxième bouteille de vin.
Une angoisse la submergea alors qu’elle ouvrait les yeux. Elle n’avait pas entendu son réveil. Se relevant précipitamment, manquant de peu de tomber du lit, Sophia observa son téléphone sur la table de chevet. Lorsqu’elle tenta de le déverrouiller, une petite image de batterie vide clignota sur l’écran.
— Oh, non, non, non, souffla-t-elle.
Sophia avait le réflexe de brancher son téléphone avant d’aller se coucher, même dans un état second, elle n’y manquait jamais. Cet appareil était comme une extension d’elle-même, son outil de travail, devant rester joignable vingt-quatre heures sur vingt-quatre. S’il était désormais sans batterie, il devait y avoir une autre raison. Elle suivit le cordon du chargeur des yeux et constata qu’il était bel et bien branché. C’était incompréhensible !
Elle courut vers le salon pour attraper le combiné de son téléphone fixe et grimaça en constatant qu’elle n’entendait aucune tonalité. Un coup d’œil rapide en direction de la cuisine pour observer l’horloge du four éteinte, donnant enfin à Sophia un semblant d’explication. Il y avait eu une coupure de courant pendant la nuit et l’électricité n’était pas rétablie.
Une vague de froid l’emporta. Elle ignorait quelle heure il était. Après un rapide tour dans le salon pour vérifier qu’aucun appareil électrique ne fonctionnait réellement, elle courut dans la salle de bain pour ouvrir tous les tiroirs afin de trouver la montre que Nolan lui avait offerte pour son anniversaire. Elle détestait ces aiguilles lui indiquant que le temps passait bien trop vite et qu’elle ne pouvait revenir en arrière.
— Il est onze heures ? s’écria Sophia en observant son reflet dans le miroir comme pour se sermonner.
Elle avait raté son vol. Cependant, Nolan décollait à midi, elle avait encore une heure pour rejoindre l’aéroport et trouver une place sur le même vol. C’était faisable. Avec le blizzard annoncé, les habitants de Saint Andrews et des environs avaient tous prévu de voyager la veille. C’était du moins ce qu’elle espérait.
Elle attrapa en vitesse quelques vêtements sur le sol de sa penderie, sans réellement se préoccuper de ce qu’elle emportait. Tant pis, elle ferait du shopping là-bas si elle manquait de quoi que ce soit. Elle sortit sa valise de sous son lit et y fourra ses habits, sa trousse de toilette et quelques affaires comme son chargeur de téléphone, son ordinateur portable au cas où elle devrait travailler en urgence, les cadeaux de Noël pour sa famille et une paire de talon haut. Voilà, sa valise était prête. Elle n’avait pas le temps de constater qu’elle faisait n’importe quoi. Elle se devait d’être rapide.
Il fallait désormais qu’elle se défasse de sa robe et la déchira davantage en la retirant par le bas. Un changement express de sous-vêtement lui rappela qu’elle n’en avait pris aucun pour son voyage. Pas le temps d’être sélective, elle en empoigna tout un tas et les jeta dans la valise, le cœur tambourinant contre sa poitrine. Elle courait absolument partout, la peur au ventre d’oublier quelque chose. Sa raison la rattrapait toujours, mais son cœur lui hurlait de se dépêcher.
Une fois un jean et un gros pull enfilés, Sophia se précipita pour fermer sa valise et courut jusqu’à la porte d’entrée afin de lacer ses baskets. Elle attrapa son sac à main, puis ouvrit la porte en tentant maladroitement de mettre son manteau. Elle avait perdu beaucoup trop de temps. Il fallait qu’elle soit à l’aéroport avant midi pour espérer avoir un billet sur le même vol que Nolan. Au fond d’elle, elle savait que tout ne se passerait pas comme prévu. Elle détestait être prise de cours, elle n’en avait pas l’habitude. Elle aimait planifier, du moins les choses aussi importantes qu’un voyage chez sa famille pour retrouver son frère adoré.
Sophia constata que la porte de sa voisine était ouverte, mais elle n’avait pas le temps pour ça. Elle dévala quasiment les marches qui la séparaient des autres étages, sa valise dans les mains. Elle était lourde, mais peu importait. Elle se reposerait une fois dans l’avion.
Dans le hall d’entrée, le froid de l’extérieur se faisait sentir et Sophia frissonna en tentant d’ouvrir la porte. Le vent la repoussa, mais la détermination de la jeune femme était bien plus forte. Elle ferma les yeux et appuya de toutes ses forces contre le battant avant qu’il ne s’ouvre finalement, lui dévoilant ce qu’elle redoutait.
C’était un vrai calvaire, ce n’était pas possible. Sophia constata que Saint Andrews était complètement ensevelie. Il n’y avait plus aucune couleur à l’extérieur à part le blanc immaculé de la neige sur les immeubles, les voitures et les arbres. On ne distinguait plus la route des trottoirs. Elle n’arrivait pas à voir plus loin que le bâtiment de la boulangerie tellement les flocons dansaient dans le vent et s’écrasaient sur son visage en une sensation glaciale et désagréable. Le blizzard était arrivé plus tôt que prévu.
Sophia empoigna sa valise une nouvelle fois et s’aventura dans la rue, tentant d’ignorer la sensation fulgurante de la neige contre ses mollets. C’était une véritable lutte pour faire quelques pas. Il était difficile de lever le pied afin d’avancer. Elle ignorait comment elle allait rejoindre l’aéroport dans ces conditions. Elle se trouvait à l’autre bout de la ville et sans taxi capable de circuler dans les rues pour l’emmener, il était impossible qu’elle arrive à accomplir cet exploit toute seule.
Le vent se fit plus pressant contre elle, manquant de la faire tomber en arrière alors qu’elle se rattrapait de justesse à un lampadaire glacé. Elle était paniquée. Elle ne pouvait pas avancer, mais elle refusait de revenir sur ses pas.
— Qu’est-ce que vous faites ? cria une voix masculine derrière elle. Rentrez chez-vous, c’est dangereux !
En plissant les yeux, elle tenta de trouver l’origine de cette voix, mais elle n’y voyait rien. Tout ce qu’elle voyait était de la neige, un énième obstacle dans sa vie qu’elle désirait surmonter. Elle n’était pas du genre à abandonner aussi facilement. Ce n’était pas un blizzard qui allait l’empêcher de partir.
— Où comptez-vous aller comme ça ?
La voix se faisait plus proche, mais il était hors de question qu’elle l’écoute. Personne ne pouvait lui dire ce qu’elle devait ou ne devait pas faire. Elle fit encore quelques pas difficiles, puis trébucha sur ce qui sembla être le bord du trottoir avant de s’étaler sur la route. Sa valise vola à quelques mètres d’elle alors que Sophia se retrouvait ensevelie de neige, de la tête aux pieds, sans la force de se relever.
Elle n’était pas blessée, du moins pas physiquement. Elle avait beau sentir le froid s’emparer encore un peu plus d’elle, la piquant jusque sous la peau, à cet instant même, la seule chose qu’elle ressentait était l’espoir de revoir son frère dans les prochaines heures s’envoler. Elle n’était pas dupe, il était impossible pour elle de trouver une solution.
— Vous allez bien ? demanda la même voix juste derrière elle.
Sophia sentit des mains fortes la soulever par les épaules. Elle avait envie de pleurer, ce qu’elle n’avait pas fait depuis si longtemps. Tout semblait jouer contre elle, comme si l’univers lui refusait le droit de s’en aller. D’abord, la panne de courant, puis le blizzard.
— Laissez-moi vous aider.
La jeune femme vit une forme sombre se diriger vers l’endroit où sa valise avait disparu. Qui était donc cette personne et pourquoi sa voix lui disait vaguement quelque chose ? Il l’avait aidé à se relever, c’était déjà un bon point pour ne pas fuir. Elle n’arrivait même plus à distinguer où elle se trouvait dans la rue, si elle était loin de son immeuble, ni dans quel sens se diriger. De fines pastilles blanches s’abattaient lourdement sur ses cils et dans ses cheveux. Elle n’arrivait pas à rester plus de quelques secondes les paupières ouvertes tellement la sensation de froid lui était désagréable. Sortir par un temps pareil avait été une terrible idée.
— Venez-vous mettre à l’abri ! cria la voix en revenant près d’elle.
Elle tenta de lui jeter un regard, mais l’homme lui tournait le dos pour avancer. Jugeant bon de le suivre, elle se repéra au bruit de ses pas et à la silhouette qu’elle ne distinguait que trop difficilement lorsqu’elle ouvrait les yeux. Après avoir constaté qu’elle se trouvait devant son immeuble, elle entreprit de monter les marches une à une, manquant de glisser à plusieurs reprises. Elle agrippa la rambarde et s’aida à la seule force de ses mains pour gravir le reste de l’escalier.
Sophia sentit une main lui attraper le coude pour la guider à l’intérieur du hall d’entrée et frissonna en appréciant un semblant de chaleur contrer le froid existant en elle. Elle écarta la masse de cheveux mouillés qui lui barrait le visage et essuya maladroitement ses yeux à l’aide de ses mains glacées.
— Vous allez bien ?
La jeune femme s’immobilisa, les doigts sur les paupières. Cette voix lui était beaucoup trop familière. Elle ne prit même pas la peine d’observer son bienfaiteur, trop honteuse de la chute qu’elle venait de faire sous ses yeux et qui lui avait valu une douleur dans la hanche. Elle connaissait cette personne, elle en était sûre. Elle attrapa rapidement sa valise et courut vers l’escalier pour le remontrer le plus vite possible, semant un chemin de neige derrière elle jusqu’à son appartement. Son cœur tambourinait contre sa poitrine, lui hurlant de s’enfermer chez elle afin de ne pas confirmer sa théorie sur l’identité de son sauveur.
Une fois la porte verrouillée, elle jeta sa valise au sol dans un fracas qui ne lui ressemblait pas, se débarrassa de ses vêtements trempées puis s’enroula dans la couverture avant de s’étaler de tout son long dans son lit. Elle ressentait le besoin de prendre une douche chaude, mais même cette perspective ne l’aidait pas à se relever. Elle allait manquer le retour de son frère. Elle ne verrait pas ses parents, ni le reste de sa famille pour Noël. Elle resterait seule dans cet appartement pour les fêtes de fin d’année, sans électricité ni distraction.
Sophia ne bougea pas pendant plus d’une heure, somnolant dans un état de fatigue aussi bien physique qu’émotionnelle. Elle tenta de se redresser tant bien que mal pour observer sa chambre. Il y avait des vêtements partout, un reste de burrito sur la table de chevet, une tâche de vin sur le tapis et une énorme boîte à souvenirs qui contenait ses albums de fin d’année et ses photos du lycée, complètement éparpillée dans un coin de la pièce. Plus jamais elle ne prendrait la décision de boire autant, seule, la veille d’un évènement aussi important. Au fond, elle ne pouvait que s’en prendre à elle-même.
La jeune femme se décida enfin à prendre une douche lorsqu’elle comprit qu’elle ne pouvait pas rester toute nue étalée sur son lit pour le restant de l’année. L’eau chaude coulait sur sa peau comme un soulagement. Elle avait enfin l’impression de revivre un peu, restant plus longtemps que prévu sous ce déversement de bonheur. La prochaine étape était de prévenir sa famille qu’elle ne pourrait pas les rejoindre. Elle appréhendait ce coup de fil, si toutefois elle arrivait à les joindre, son téléphone étant toujours hors service. Elle anticipait la voix de son frère, trahissant sa tristesse de ne pas pouvoir la serrer dans ses bras. Cette même tristesse qu’elle ressentait à cet instant même et qu’elle connaissait depuis déjà cinq ans.
Après s’être séchée entièrement, elle enfila une culotte, un gros pull en laine et un pantalon assorti qui lui donnèrent l’impression d’être entourée de douceur et de chaleur. Le froid ne semblait plus la prendre pour otage. Une fois devant le compteur électrique, elle se maudit de ne rien comprendre à tous ces boutons. Elle tenta plusieurs combinaisons, en vain, se doutant parfaitement que la coupure devait être générale. Il fallait qu’elle trouve une solution, non seulement pour contacter sa famille, mais également Nolan. Son vol était à midi et il ne pourrait pas non plus y être. Il était toujours à Saint Andrews et pourrait peut-être la rejoindre. Cette perspective commençait à l’enchanter lorsqu’elle entendit toquer à sa porte. Elle savait que tous les habitants de l’immeuble étaient partis pour les fêtes de fin d’année, à part sa nouvelle voisine qui devait garder le chat de Madame Russell. Dans ce cas, d’où venait son bienfaiteur ? Il y avait peut-être une urgence. Elle courut alors vers la porte et l’ouvrit rapidement, prête à bondir.
Cependant, elle ne s’attendait pas à tomber nez à nez avec Victor Parrish, son ex-petit-ami.



CHAPITRE 3
Sophia referma la porte au nez de son ex. Elle avait eu quelques doutes en reconnaissant sa voix un peu plus tôt, mais elle avait refusé d’y croire. C’était impossible. Il ne pouvait pas se trouver ici, pas devant elle, dans son immeuble et encore moins à Saint Andrews. Sophia et Victor étaient allés à l’université du coin ensemble, certes, mais pourquoi était-il à cet endroit ?
Elle voulut hurler. C’était incompréhensible. Toute cette journée n’était qu’un rêve – un cauchemar plutôt.
— Sophia, dit Victor derrière la porte. Est-ce que tu vas bien ? J’ai toqué tout à l’heure, mais tu n’as pas dû m’entendre.
Probablement sous la douche au moment évoqué, Sophia n’avait aucune idée de comment elle devait désormais réagir. Tout en gardant un œil sur la porte, elle se précipita dans le salon. Mettre de la distance entre eux l’aiderait peut-être à réfléchir.
— Tu te fiches de moi ? murmura Sophia à cette force supérieure qui semblait s’amuser avec elle depuis quelques heures.
— Écoutes, je veux juste savoir si tu vas bien. Je ne veux pas t’embêter plus que ça. Tu as fait une sacrée chute tout à l’heure.
Ses propos donnèrent à la jeune femme la confirmation que son bienfaiteur n’était autre que Victor. Elle se précipita vers la porte et l’ouvrit timidement. Revoir son visage après trois longues années était étrange pour elle, spécialement à cause du dernier souvenir qu’elle en gardait. Cette nouvelle barbe de quelques jours lui allait comme un gant, éloignant peu à peu l’image du Victor qu’elle avait connu. Malheureusement, elle ne put s’empêcher de penser que ses cheveux noirs semblaient tout aussi doux qu’à l’époque de leur relation.
— Je vais bien, dit-elle lentement. Tu n’as pas besoin de t’inquiéter pour moi.
— D’accord. C’est tout ce que je voulais savoir. Passe un bon Noël.
Sophia ricana malgré elle. Un bon Noël, quelle blague. C’était mal parti pour elle.
— Un problème ? s’enquit-il en fronçant les sourcils.
— Ce n’est rien. Tu ne comprendrais pas.
Elle commença à refermer la porte, mais Victor s’avança légèrement avec un regard perplexe.
— Tu es certaine que tout va bien ?
— Au fond, rien ne va, répondit-elle en haussant les épaules. Mais on ne peut rien y changer ! Je te souhaite aussi un bon Noël.
Elle le laissa ainsi sur le palier, retournant seule dans son appartement. Cet échange avait été étrange, dérangeant et inconfortable. Il s’agissait de leur première conversation depuis trois ans et elle s’était résumée à quelques banalités discutables. Victor Parrish se trouvait à quelques mètres d’elle et ses souvenirs commençaient à la frapper de la même manière que la neige lui tombait sur le visage une heure plus tôt.
Après avoir fait glisser ses pieds jusqu’à la cuisine, elle allumage le gaz et fit chauffer du lait tandis qu’elle versait quelques cuillères de poudre de cacao dans une tasse afin de se préparer un bon chocolat chaud. Noël était terminé avant même d’avoir commencé, mais elle pouvait tout de même vivre un soupçon de féérie à sa manière.
Une idée lumineuse germa en elle. Elle avait peut-être trouvé une solution pour contacter sa famille. Elle prépara une deuxième tasse de chocolat chaud et se rendit lentement dans le hall d’entrée pour chercher le nom de Victor sur l’une des boîtes aux lettres. Elle inspecta chaque étiquette, encore et encore, mais il n’y avait aucun Parrish dans l’immeuble. Il n’habitait sûrement pas ici, ce qui la rassura légèrement. Peut-être l’avait-il simplement aidée dans la rue et raccompagnée avant de repartir chez lui ?
— Tu cherches quelque chose ?
Sophia sursauta. Quelques gouttes de chocolat s’écrasèrent au sol lorsque les tasses s’entrechoquèrent et Victor s’avança, prêt à la rattraper.
— Oui, toi, annonça-t-elle. Tu n’habites pas ici. Qu’est-ce que tu fais d’ailleurs ? Tu comptes camper dans mon immeuble ?
— J’habite chez ma cousine le temps des fêtes. C’est pour moi ? s’enquit-il en pointant du doigt les deux tasses de chocolat chaud.
— Seulement si tu me rends un énorme service.
— Un simple chocolat chaud pour un énorme service, ça ne te semble pas un peu déséquilibré ?
— J’ajoute un sourire amical et un « merci », ça te va ?
— Oh, rien que ça ?
Sophia se mit à rire et se souvint à quel point il était facile de parler avec Victor. Lui, se contenta de sourire en s’approchant pour lui prendre une tasse des mains.
— C’est quoi ce service ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.
— Il y a une coupure de courant, tu l’as sûrement remarqué.
— Effectivement, j’ai eu quelques soupçons lorsque j’ai voulu me faire un café ce matin.
— Est-ce que par hasard, tu aurais eu la chance d’avoir rechargé ton portable avec tout ça ?
— Tu as besoin de mon téléphone ?
— Oui, juste pour passer un coup de fil. Non, en fait, deux.
— C’est ça ton énorme service ? ironisa Victor en buvant une gorgée de sa tasse.
La jeune femme hocha la tête en souriant, de peur qu’il refuse de l’aider. Autrefois, celui qui se tenait devant elle était une personne serviable, généreuse et amicale. Sophia ignorait s’il était toujours semblable à celui qu’elle avait connu.
— Tu sais, tu n’avais pas besoin de me soudoyer avec un chocolat chaud. Il te suffisait de demander. Viens avec moi.
Elle le suivit jusqu’au palier du troisième étage et fut surprise de constater qu’il s’arrêtait devant l’appartement de sa nouvelle voisine.
— Attends, je ne comprends pas, souffla-t-elle. Tu vis chez Virginia Dunn.
— Tu connais ma cousine ? Elle est partie avec son copain à Hawaï pour Noël. Elle avait promis à une voisine de garder son chat alors comme j’avais besoin d’un endroit où rester et qu’elle avait besoin de quelqu’un pour honorer sa promesse à sa place, me voilà.
Sophia ne dépassa pas le pas de la porte, anxieuse à l’idée de perturber un équilibre qui n’existait pourtant pas. Victor attrapa son téléphone sur le petit meuble de l’entrée et le lui tendit avant de boire une nouvelle gorgée de chocolat.
— Prends tout ton temps, dit-il avant de s’en aller.
La jeune femme composa le numéro de sa maison d’enfance tandis qu’elle posait sa tasse au sol et tomba directement sur sa mère, lui délivrant un soulagement intense.
— Ma chérie, chantonnant Isabelle Morgan. Est-ce que ça va ? J’ai vu les informations à la télévision. Les avions ont été annulés par chez toi.
— Oui, je suis désolée. Je ne me suis pas réveillée ce matin, il y a eu une coupure de courant et je n’arrivais pas à vous joindre. J’ai raté mon vol et je suis enfermée dans mon immeuble. Il y a de la neige partout, c’est impossible de circuler ou même de faire cent mètres sans se casser la figure. Je parle d’expérience, ajoute Sophia en se souvenant de sa chute.
— Ce n’est rien ma puce, tu prends un autre vol lorsque tout ça serait calmé. Reste au chaud en attendant et ne tente pas le diable.
— J’aurais tellement aimé être avec vous. Je voulais être là pour Baxter.
— Il sera toujours là lorsque tu viendras. Ne t’inquiète pas pour ça. Ce n’est pas comme si tu l’avais prévu.
Sophia hocha instinctivement la tête. Sa mère trouvait toujours les mots pour la rassurer.
— Tout le monde est arrivé sain et sauf ? demanda la jeune femme en prenant appui sur la rambarde du palier.
— Ton oncle Carl et sa famille sont coincés quelque part entre chez eux et ici. Ils ont eu une panne d’essence alors ils ont passé la nuit dans un motel en attendant de pouvoir reprendre la route.
— Il est tellement près de ses sous, c’est dingue. Il ne pouvait pas faire le plein avant de partir ? Il fait toujours ça. Il roule et il prie pour arriver à destination. Je n’ai jamais compris le concept. Qu’il fasse le plein ou non, à un moment, il faudra bien remplir le réservoir. Surtout qu’à cause de ça, il a dû prendre une chambre pour la nuit, ça lui revient plus cher au final.
— Je sais. Carl est comme ça.
En tournant la tête, Sophia aperçut Victor assis dans un fauteuil bleu, le chat de Madame Russell sur les genoux tandis qu’il dégustait sa tasse de chocolat chaud. Il semblait si différent de celui qu’elle avait connu. Il paraissait plus calme, plus posé.
— Oh, quelqu’un veut te parler, annonça sa mère. Je te le passe.
Les lèvres de Sophia s’étirèrent en un sourire de bonheur, pensant qu’elle entendrait la voix de son frère.
— Salut bébé, alors comme ça, tu as eu une panne d’oreiller et tu as raté ton avion ?
Que faisait Nolan chez ses parents ? Sophia avait beau essayer de comprendre, rien n’avait suffisamment de sens pour expliquer qu’il se trouvait dans le Nevada et non coincé à Saint Andrews comme elle.
— Nolan ? s’indigna-t-elle en entendant le timbre rauque de son fiancé. Que fais-tu chez mes parents ?
— J’ai voulu te faire une surprise.
— Mais… Je ne comprends pas. Tu disais que ton vol était à midi.
— J’ai terminé toute ma paperasse hier soir et j’ai réussi à prendre un avion tôt. Je souhaitais être là-bas à ton arrivée pour qu’on aille chez tes parents ensemble. Ensuite, j’ai appris que ton vol avait été annulé donc je suis parti seul.
Au final, cela la rassurait un peu de savoir qu’elle n’avait pas raté son vol à cause de la coupure de courant et de sa longue nuit d’ivresse, mais plutôt à cause des intempéries. Elle se sentait moins coupable.
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? l’interrogea-t-elle.
— C’est le principe d’une surprise, Sophia. Tu devais arriver une heure après moi. Je m’étais dit qu’entre-temps, je pouvais louer une voiture et préparer notre séjour. Quand j’ai vu que tu n’allais pas venir, j’ai pris la décision d’aller à la rencontre de tes parents.
— C’est un peu étrange que tu te trouves dans ma maison d’enfance, sans moi.
— Mince ! cria Victor depuis le fond de l’appartement.
Sophia tenta de le trouver du regard, mais il n’était plus installé dans le fauteuil bleu et Monsieur Croquette faisait sa toilette sur la table basse comme si rien d’autre n’avait d’importance.
— Je vais faire connaissance avec ta famille en attendant que tu puisses venir, ne t’inquiète pas pour nous.
Depuis quand Nolan et la famille de Sophia étaient-ils devenus un « nous » ? Se sentant à la fois mise à l’écart et frustrée de ne pas être parmi eux, Sophia commença à trembler.
— C’est dommage que ta surprise n’ait pas fonctionné, dit-elle en traînant les pieds sur le palier. J’aurais été contente de te voir en descendant de l’avion. J’ai l’impression de ne pas t’avoir vu depuis une éternité.
— On s’est vu il y a trois jours, bébé. Une fois que tu seras là, je t’emmènerai dans un bon restaurant.
— Tu sais, mon père fait les meilleures lasagnes du monde.
— Oh, c’est justement ce qu’il a prévu de faire pour ce soir. Je t’informerai de mon avis sur la question en temps voulu.
Sophia laissa échapper un éclat de rire. Imaginer Nolan avec sa famille avait quelque chose de réconfortant, comme une petite dose de douceur dans l’océan amer de ses péripéties.
Victor apparut sur le pas de la porte, un pull en laine vert sur le dos avec en son centre un renne au nez rouge. La vue de son ex-petit-ami dans cet accoutrement fit oublier à Sophia tout ce qu’il s’était produit depuis la veille. Cet instant même semblait représenter tout ce qu’elle aimait dans Noël, voir les gens plonger dans l’ambiance traditionnelle et chaleureuse des fêtes de fin d’année afin de les rassembler.
— Pourquoi t’es-tu changé ? demanda-t-elle.
— J’ai renversé ton délicieux chocolat sur moi, répondit Victor en grimaçant. C’était encore très chaud, au passage.
Enchantée qu’il ait conservé sa maladresse pendant ces trois années loin l’un de l’autre, Sophia lui offrit un sourire sincère.
— Oh, tu veux que je t’en refasse un pour que tu ne sois plus triste ? plaisanta-t-elle.
— Non, ce n’est rien, je ne voudrais pas devoir me changer à nouveau.
Quelque peu préoccupé et visiblement peu sûr de lui, Victor retourna dans son appartement, laissant Sophia sur le palier. Un sentiment de gêne s’empara d’elle lorsqu’elle se souvint qu’elle était au téléphone.
— Nolan ? souffla-t-elle en frissonnant.
— C’était qui ça ? Il y a quelqu’un chez toi ?
— Je ne suis pas chez moi, là. En fait, je suis coincée dans mon immeuble. Il y a eu une coupure de courant et je n’avais aucun moyen de vous joindre alors j’ai emprunté le téléphone d’un voisin.
Surprise de ne pas avoir précisé que ce voisin était en réalité l’homme qu’elle avait terriblement aimé, Sophia se mordit la lèvre. Nolan l’apprendrait tout ou tard et son mensonge par omission ne passerait sûrement pas.
— D’accord, reprit-il. Fais attention à toi, tu ne sais pas sur qui tu peux tomber.
— Ne t’en fais pas. Dis-moi, tu pourrais me passer mon frère ?
— Il dort encore.
— À cette heure ?
Baxter n’avait jamais été le genre de personne à dormir jusque midi, contrairement à elle. Sans vraiment l’expliquer, Sophia n’était pas à l’aise avec cette information, s’interrogeant sur le moral de son frère.
— Je pense avoir entendu ta mère dire à ton père qu’il avait passé une mauvaise nuit. C’est sûrement le décalage horaire.
— J’essaierai de vous joindre un peu plus tard dans ce cas.
— Je vais aller aider ton père à faire des gâteaux. Quoi de mieux que la pâtisserie pour rapprocher deux personnes ?
À cette perspective, Sophia se mit à rire et raccrocha, le cœur empli d’espoir. Elle était certaine qu’une fois dans le Nevada, son fiancé et sa famille seraient aussi proches qu’elle le souhaitait. Ils partageraient des anecdotes et des histoires fantastiques sur leur rencontre et leur temps passé ensemble. Que l’homme de sa vie fasse pleinement partie de sa famille avait toujours été important pour elle.
— Victor ? s’écria-t-elle depuis l’entrée de l’appartement.
Celui-ci apparut en quelques secondes depuis une pièce voisine, une lampe torche à la main et le regarde déterminé.
— Je viens d’avoir une idée, annonça-t-il. Je vais aller voir à la cave, il y aura peut-être quelque chose pour nous aider avec la coupure de courant.
— Comment ça ? Elle n’est pas générale.
— Je ne sais pas, je n’ai aucun contact dans cette ville. Je n’ai vu aucune lumière dehors, mais nous sommes en plein milieu de la journée.
— Qu’espères-tu trouver ?
— La raison de la coupure peut-être.
— Facile, c’est la neige, souffla Sophia en souriant.
— On ne sait jamais. C’est peut-être plus simple que ça. Tu as essayé de remettre ton compteur en marche ?
— Je n’y connais absolument rien. Je l’ai ouvert et c’était comme si ce qui se trouvait devant moi était fait pour m’induire en erreur. Je préfère te laisser faire. Oh, tiens, je te rends ça, dit-elle en lui tendant son téléphone.
Elle se rendit alors compte que le téléphone en question semblait neuf, sans protection quelconque. Victor le saisit et le déposa sur la table d’appoint de l’entrée sur laquelle trônaient diverses lettres et publicités. Le jeune homme ferma la porte et commença à descendre les marches sans ajouter quoi que ce soit de plus.
— Ça ne t’embête pas si je ne viens pas avec toi ? cria Sophia au-dessus de la rambarde.
— Je pense que je peux m’en sortir seul pour cette fois, répondit Victor en riant.
Une fois rentrée chez elle, Sophia laissa sa porte ouverte afin d’être prévenue du retour de son ex-petit-ami.
Avoir discuté avec sa mère et Nolan lui avait redonné du baume au cœur. En regardant par la fenêtre, elle constata que la neige ne s’arrêtait pas de tomber, mais cela ne l’empêcha plus d’envisager un voyage prochain afin de rejoindre sa famille. Le blizzard cesserait peut-être pendant la nuit. Avec l’opportunité de refaire correctement sa valise, Sophia décida soigneusement de tout ce qu’elle emporterait cette fois. Elle l’ouvrit sur le lit et la vida complètement. Ce qu’elle aurait aimé mettre un peu de musique pour se motiver à tout mettre en ordre ! Elle commença par soulever la pile de vêtements et les jeta dans sa penderie. Un sérieux tri devenait urgent, non pas sur un coup de tête hasardeux comme la veille, mais par nécessité.
Au moment où Sophia entreprit de jeter quelques vieux soutiens-gorge dans un sac-poubelle, l’ampoule au-dessus d’elle clignota.
Émerveillée par le retour de l’électricité, la jeune femme vérifia que tous ses appareils fonctionnaient. Elle ne pouvait pas perdre de temps, aussi bien son premier réflexe, une fois l’euphorie passée, fut de brancher son téléphone. Elle fut ravie de constater que sa télévision diffusait une émission, certes sur le bricolage, mais une émission tout de même ! C’est alors qu’elle comprit qu’une seule personne pouvait être à l’origine de ce petit miracle.
Elle rejoignit le palier en courant, laissant le présentateur décrire les bienfaits d’une cire pour le bois, et tomba directement sur Victor, les pieds trempés et le visage agacé. Il avait également quelques flocons de neige dans les cheveux qu’il s’évertuait à retirer avec sa main.
— Tu as réussi ! s’exclama Sophia en le prenant rapidement dans ses bras. Tu ne sais pas à quel point tu m’as rendu un énorme service. Pourquoi tu sembles revenir de l’extérieur ?
— Ça mérite bien un chocolat chaud ça, non ?, répondit-il, ignorant la question de Sophia.
— Tu en veux un ? Je peux faire chauffer du lait.
— Je plaisantais, Sophia. Crois-moi, je ne l’ai pas fait pour toi. Il me faut également ma dose de modernité.
— Mais au fait, comment as-tu fait ? s’enquit-elle.
— Alors c’est simple, j’ai trouvé un générateur de secours. Il n’a pas dû servir depuis un moment. J’ai eu du mal à le faire démarrer.
— Mais tu as réussi ! C’est tout ce qui compte.
— Je ne sais combien de temps le générateur va tenir. Si la coupure de courant dure plusieurs jours, il se peut qu’on retourne dans l’obscurité rapidement.
— Profitons-en le temps qu’on le peut. J’ai déjà mis mon téléphone en charge, je ne viendrai plus t’embêter avec ça.
— Tu ne me déranges jamais, Sophia.
Surprise, la jeune femme recula légèrement. Peut-être que le revoir n’était pas une bonne idée. Après tout, leur rupture avait été d’un commun accord afin de les sauver d’une douleur profonde. Ils ne s’étaient jamais détestés, trahis ou méprisés. Si les circonstances avaient été différentes, peut-être seraient-ils toujours ensemble.
— C’est triste chez toi, constata Victor en observant l’appartement par-dessus l’épaule de Sophia.
— Hé ! Ce n’est pas sympa ça !
— Je voulais dire que tu n’as aucune décoration. On est à quelques jours de Noël et pourtant, on dirait qu’il s’agit d’une période tout à fait banale chez toi.
— Au cas où tu ne l’aurais pas compris, je ne comptais pas rester ici. J’étais censée être chez mes parents à cette heure.
— Je me disais bien que sortir sous la neige avec une valise, c’était pour aller quelque part. Tu pensais réellement que tu irais jusque dans le Nevada comme ça ?
— Je ne sais pas à quoi je pensais pour être honnête.
— Ne tente plus de braver Mère Nature, d’accord ?
Alors que Sophia acquiesçait, Victor repartit vers son appartement en souriant. Quelque chose l’intriguait chez lui. Il avait l’air serein, comme si plus rien ne pouvait le perturber, comme s’il était heureux. Elle l’avait déjà vu joyeux et souriant, mais il émanait de lui quelque chose de nouveau, de plus authentique. Cette énergie lui allait si bien.
La jeune femme se dirigea vers son téléphone et constata qu’il commençait à s’allumer. Elle n’avait jamais imaginé qu’une telle chose lui procurerait un si grand sentiment de soulagement. Avec l’impression que la roue tournait enfin et que les obstacles se faisaient de plus en plus rares, elle était persuadée qu’elle rejoindrait bientôt sa famille.
Se sentant extraordinairement bien, Sophia connecta son téléphone à l’enceinte et entama sa playlist, comme la veille. Elle était peut-être seule, mais elle pouvait fêter dignement cette petite victoire ! Elle se déhancha au rythme des chansons de Noël, prenant tous les objets sur son passage pour des micros. Ses pieds glissaient sur le parquet avec facilité et ses pirouettes semblaient sorties d’un film de danse. Exactement ce dont elle avait besoin pour se remettre d’aplomb.
La musique s’interrompit brusquement, remplacée par la sonnerie de son téléphone portable. Sophia courut aussi vite qu’elle le pouvait, l’espoir au ventre d’entendre la voix de son frère.
— Tu décroches enfin, pesta Baxter à l’autre bout du fil. Je n’ai pas arrêté de t’appeler !
— Je n’avais plus de batterie, dit-elle en s’allongeant sur le lit afin de garder son téléphone branché. Tu t’es bien reposé ?
— Je ne fais que ça. Les parents pensent que je dors encore.
— T’es où, là ?
— Dans ma chambre. J’avais besoin de souffler un peu. Tu sais comment maman peut être. Je ne supporte plus toutes ses questions. J’ai l’impression d’être fragile à ses yeux.
— Tu reviens à la maison après des années dans l’armée, Bax. C’est normal qu’elle s’inquiète.
— Je lui ai rendu visite à chacune de mes permissions.
— Oui, mais cette fois-ci, c’est définitif. Elle a probablement l’impression que tu as besoin d’elle pour ne pas souffrir de ton changement de carrière.
— Je vais travailler dans des bureaux, il n’y a rien de compliqué là-dedans. Tout va bien, elle s’en fait pour rien.
— Comment va ton bras ? s’enquit-elle subitement.
— Ça va, souffla-t-il. J’ai fait beaucoup de rééducation, tu sais. Je n’ai même plus mal, sauf parfois la nuit quand je roule dessus.
— C’est parce que t’y mets tout ton poids.
— Est-ce que tu sous-entends que je devrais faire du sport ?
Un éclat de rire envahit la chambre. Sophia était si heureuse de pouvoir lui parler, à défaut de le voir.
— Tu sais, j’arrive à jouer de la guitare, reprit son frère. Je pense que je m’en sors plutôt bien.
— Aucune séquelle, tu es sûr ?
— Affirmatif, chef ! s’écria-t-il avec une voix légèrement trop aiguë. Ne t’inquiète pas pour moi. Cette période de ma vie est derrière moi. Tu vas pouvoir rentrer pour t’en assurer, quand tu y mettras un peu du tien pour monter dans un avion.
— Parce que tu penses que j’ai provoqué toute cette neige ? Je pense que tu me surestimes un peu.
— Pourquoi ne pas avoir pris un avion directement après ton boulot, hier ?
— J’avais des tonnes de choses à faire.
— Ta valise n’était pas prête, je me trompe ?
— À la base, je devais venir avec Nolan, affirme Sophia pour cacher le fait que son frère avait raison.
— Je l’ai rencontré rapidement. Chouette type. Je ne pensais pas que c’était ton genre.
— Quoi, les blonds ?
— Non, les mecs sérieux.
La jeune femme tenta de se remémorer le dernier homme qu’elle avait présenté de façon formelle à son frère. Il s’agissait de Joshua Wallace, un artiste avec qui elle avait pris des cours de dessin à la fac. Il fumait beaucoup trop, adorait faire la fête et avait une tendance pour les blondes à grosse poitrine. Baxter n’avait pas tort. À partir de Joshua, Sophia avait réussi à comprendre ce qu’elle désirait d’une relation amoureuse, la préparant parfaitement à sa rencontre avec Victor quelques semaines plus tard.
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